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Avant-propos


L’intérêt porté à la bio-construction et, de manière générale, à tous les principes d’une vie saine dans la maison, connaît en France depuis quelques années un essor sans précédent. Dans le même temps, la communication sur les techniques douces, les matériaux naturels non polluants, les modes de vie peu dépendants des énergies non renouvelables s’est accrue par le biais de magazines spécialisés, d’émissions de télévision mais aussi de formations professionnelles à l’intention des artisans et des architectes.

Cette prise de conscience, tardive par rapport à d’autres pays européens, est allée de pair avec la multiplication de centres de production de matériaux de construction et de matériels respectant les critères de l’éco-habitat.

Mais l’on remarque que, dans toutes ces initiatives, c’est de construction neuve qu’il s’agit avant tout, comme si l’on considérait que tout ce qui a été édifié précédemment ne pouvait assurer une « vie saine dans un bâtiment sain ». Pourtant, la population vivant dans des maisons neuves respectant les principes de la bio-construction est quantité infinitésimale.

À l’inverse, nombre de maisons construites avant la Première Guerre mondiale présentent, de fait, toutes les caractéristiques défendues par la bio-construction. C’est, en particulier, le cas de la plupart des maisons rurales traditionnelles, avec le recours à des matériaux naturels et des mises en œuvre répondant précisément aux exigences de la construction écologique. Certes, ces maisons, bâties pour la plupart aux xviiie et xixe siècles, ont subi au cours des âges des transformations parfois radicales, notamment pour des « mises aux normes » relatives aux exigences de confort et de sécurité. Dans beaucoup de cas, ces interventions sont en contradiction avec les principes initiaux de la construction et de ses matériaux naturels.

L’objectif de cet ouvrage est déjà d’expliquer les qualités intrinsèques de la construction ancienne. Mais il est avant tout de proposer un diagnostic permettant de cibler les éléments introduits après coup et nuisibles à la santé de la maison – comme de ses habitants –, et d’exposer les techniques de restauration permettant de gommer ces interventions, celles qu’il est indispensable de connaître pour refaire à l’identique certains éléments d’une bâtisse dégradée par le temps, et celles qui vont permettre d’améliorer les performances initiales en termes de confort (touchant notamment à l’isolation et à l’introduction de réseaux).

Il s’agit, dans tous ces cas de figure, de renouer avec la logique qui avait dicté la construction de ces maisons. Car parler de bio-restauration, c’est remettre en lumière tout ce que l’expérience millénaire de bâtisseurs soucieux d’économie et de durabilité avait capitalisé pour la compréhension des éléments naturels, des performances des matériaux, des contraintes climatiques, et des modes de vie permettant de subsister parfois dans des conditions d’extrême dénuement technologique.

S’il est fondamental de promouvoir la bio-construction sous tous ses aspects, pour le plus grand bien de la planète et de ses habitants, il est aussi indispensable d’en reconnaître les fondements anciens, d’admettre que cet habitat longtemps jugé méprisable, car non attaché au système de production industrielle, est en fait la matrice originelle des réflexions menées aujourd’hui dans le domaine du « bâtir sain ». 



Habitat ancien et bio-restauration
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On entend par « bâti ancien » tout édifice, généralement antérieur à la première moitié du xxe siècle, qui a fait appel à des matériaux naturels et des mises en œuvre inspirées de pratiques locales, non influencées par l’architecture dite « savante ».

La plupart des maisons villageoises et des bâtiments de ferme, ainsi qu’un certain nombre d’habitations urbaines ou suburbaines, sont concernés. Ces habitations répondaient aux besoins de populations le plus souvent modestes, paysans, artisans, petite bourgeoisie, un monde qui a longtemps échappé aux bouleversements introduits par la révolution industrielle, les concentrations urbaines, les transports mécanisés.

Les bienfaits, indéniables, apportés par cette grande industrie urbaine ont fait progressivement disparaître un certain nombre d’évidences, avec lesquelles nous renouons aujourd’hui, en termes de santé, de vertus des matériaux naturels, comme de respect de l’environnement.

Car la grande différence entre le monde pré-industriel et l’époque contemporaine réside dans le fait que nous théorisons aujourd’hui sur l’usage que l’on doit faire de la planète pour en tirer le maximum de profit le plus longtemps possible, alors que le manque de moyens technologiques et la faiblesse des revenus conduisaient naturellement autrefois à des pratiques « écologiques ».

Comment, en effet, construire une maison quand les chemins sont difficiles, les transports chers et aléatoires, les outils rudimentaires, si ce n’est en recherchant sur place les matériaux nécessaires et en les assemblant avec des gestes simples ?
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CHAPITRE 1
Exercice de la restauration écologique

La bio-restauration, dérivée de la bio-construction, est nourrie elle aussi d’une philosophie particulière de la vie, où l’on prend en considération toutes les répercussions des activités humaines sur l’ensemble de la collectivité, et, au-delà, sur l’environnement.

Elle constitue un exercice difficile, puisqu’elle doit s’appuyer sur une analyse méticuleuse du bâtiment, pour « séparer le bon grain de l’ivraie » et décider des travaux (parfois lourds) qui permettront de retirer de l’édifice des éléments néfastes. Et, bien sûr, pour élaborer un programme afin de mettre sa maison aux normes, améliorer son confort, accueillir les activités projetées, tout en satisfaisant aux exigences de la bio-construction.
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Chantier de restauration en Bretagne. Après suppression de l’enduit de façade au ciment, la maçonnerie a été rejointoyée au mortier de chaux, puis recouverte d’un enduit à pierres vues. (Photos Patrig Le Goarnig.)


Bio-restaurer sa maison


L’intervention en bio-restauration est envisagée dans deux cas de figure. Dans le premier cas (voir croquis ci-contre), la vétusté ou la dégradation d’une maison exigent une reprise plus ou moins profonde, ou bien l’on souhaite améliorer son confort thermique ou phonique. On recourt alors aux matériaux et techniques de la bio-construction en complément des matériaux et installations d’origine.

Dans le second cas, il s’agit d’effacer d’anciennes interventions : introduction de matériaux incompatibles avec les matériaux naturels, mise en place de matériels nocifs ou mauvais positionnement des réseaux. On entreprend des travaux afin de retirer tout ce qui peut avoir des effets néfastes sur la santé ou de réparer les désordres avec des matériaux de substitution adaptés. Mais bien souvent, le chantier de bio-restauration cumule ces deux objectifs.

Le bilan technique

Une intervention en bio-restauration demande au préalable un bilan technique, qui va prendre en compte les problèmes « classiques » d’une construction (fléchissements de poutres, affaissements de sols, ruptures de pièces de charpente, fissures dans les murs, dégradations de maçonneries dues à l’humidité, aux surcharges, à l’usure...) mais aussi la qualité des matériaux présents (des murs, de la couverture, des sols, des enduits...) et des équipements (réseaux, chauffage, isolation...), qui ont tous un impact sur la santé et le bien-être des habitants. Tout au long de cet ouvrage, nous développerons conjointement ces deux aspects. Le tableau en page 10 offre une vue d’ensemble des points balisés par ce bio-bilan technique.
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[image:  ] Exemple de travaux de simple reprise


L’état général de la maison est loin d’être satisfaisant, mais sa structure est saine. On constate une perte de la planéité des sols intérieurs (1), la dégradation des enduits intérieurs (2) et de façade (3) et une fuite de gouttière (4) qui, à terme, pourrait poser des problèmes d’infiltration et de déstabilisation des maçonneries.
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On « profite » de l’intervention sur le sol intérieur pour réaliser un hérisson ventilé drainant (1) avant de reconstituer ses éléments. Après avoir changé la gouttière et la descente (2), on place un drain (3) au pied du mur extérieur pour éviter toute imprégnation du sol périphérique. Les enduits intérieurs comme extérieurs (4) sont reconstitués avec les matériaux naturels d’origine.
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[image:  ] Exemple de travaux de restitution
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Le sol est constitué d’une dalle étanche (1) qui empêche tout transfert d’humidité. Le traitement du soubassement, avec un enduit au ciment étanche (2), aggrave le problème ; l’humidité qui imprègne les murs doit remonter très haut dans la façade pour trouver une issue.

La toiture d’origine a été remplacée par une couverture en amiante ciment (3) dont on connaît les effets très nocifs.

On constate aussi la présence d’une moquette synthétique (4), avec des effets d’électrostatisme inévitables et des émissions de composés organiques volatils (COV), et celle de revêtements de mur anciens (5). On peut supposer que la tapisserie a été directement collée sur une peinture toxique.
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On a rétabli la respiration naturelle du sol et des murs en supprimant dalle et enduits étanches. La couverture d’origine en tuiles plates a été reconstituée. Après avoir évacué moquette synthétique, tapisserie et peinture ancienne, les parois intérieures et extérieures ont été reprises selon les techniques de l’habitat sain.
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Ne négligez pas de visiter les combles : on peut y trouver, à même le sol, une couche de laine de verre utilisée pour réaliser à bon compte l’isolation de la maison. Elle devra être retirée avec les précautions d’usage.

Les phases d’une bio-restauration

Dans toute bio-restauration, vous devez prévoir cinq phases :

– la lecture critique du bâtiment ;
 
– l’appréciation des interventions nécessaires, des matériels et équipements indispensables à l’aménagement de la maison et à son confort, des matériaux de remplacement ou de complément ; 

– le choix des entreprises ;

– le calcul du coût des travaux et éventuellement un phasage des opérations ; 

– l’évaluation des conditions particulières du chantier en termes de sécurité, car il existe des obligations en matière de démontage ou de destruction des éléments nocifs, de stockage ou d’évacuation des déchets.

La nocivité de certains matériaux oblige en effet à prendre des précautions lors de leur suppression. C’est le cas de l’amiante, dont la manipulation et la destruction sont aujourd’hui réglementées pour protéger les ouvriers du bâtiment amenés à être en contact avec lui, et de la laine de roche et de la laine de verre, dont les microfibres pénètrent dans les voies respiratoires lors de l’évacuation du matériau en vrac.

Un chantier « sain »

La philosophie actuelle en bio-construction est de minimiser l’impact de l’intervention sur l’environnement immédiat (impact direct du chantier sur les abords) et sur l’environnement large (notamment par le transport de matériaux et de matériels sur de longues distances) et de favoriser les échanges locaux. On se rapproche ainsi de l’économie de moyens des chantiers (et d’entretien des bâtiments) de la période pré-industrielle.

Les matériaux de la bio-restauration

La diversité des matériaux naturels

On trouve en France une extraordinaire palette de matériaux naturels pouvant être mis en œuvre dans la construction. Argile, granit, schiste, calcaire, grès, basalte, marbre, silex, toutes les variantes de dureté, de texture et de couleurs existent. Elles donnent aux paysages régionaux leurs particularités. Des matériaux végétaux, bois des arbres et paille des céréales, avec toute leur diversité, complètent ce fonds.

Les constructeurs ont exploité ce gisement considérable en adaptant les techniques de mise en œuvre aux spécificités de chacun de ces matériaux : cailloux, moellons disparates, pierres taillées, troncs bruts ou bois scié, paille bottelée ou tressée, terre crue ou terre cuite, tout a été utilisé pour élever les murs, dresser les charpentes, couvrir les toits. 

[image:  ] Une gestion raisonnée des paysages ?
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Moins de 100 ans séparent ces deux approches de l’approvisionnement en matériaux de construction. On recherche aujourd’hui à l’autre bout du monde des matériaux naturels (pierre de Chine, lauze d’Argentine, bois d’Amérique latine et d’Afrique...) alors que l’on trouverait l’équivalent en France sans épuiser des ressources non renouvelables ni générer de pollution.
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[image:  ] Des maisons ancrées dans leur site


La maçonnerie des façades reflète très précisément la nature géologique du sol et amène les constructions à se fondre dans le paysage. À gauche, cette maison située dans l’Aveyron est un rappel chromatique de la falaise située en arrière-plan. À droite, dans ce pay-sage du cap Corse, l’œil différencie difficilement la bergerie, les terrasses de culture et le socle rocheux.
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[image:  ] Les matériaux du bâti ancien


Matériaux des murs
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1. « Pierre dorée » (calcaire) du Lyonnais.
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2. Craie et brique (« rouges barres ») de l’Artois.
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3. Grès et basalte des Cévennes.
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4. Galet de Provence.
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5. Grès et silex du Maine.
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6. Schiste et quartzite de Savoie.
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7. Basalte du Languedoc.
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8. Schiste et calcaire de Corse.
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9. Granit et schiste de Bretagne.
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10. Galet et schiste du Dauphiné.
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11. Mélèze de Savoie.
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12. Brique de Picardie.
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13. Terre crue (pisé) du Dauphiné.
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14. Grès rouge et gris du Limousin.
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15. Basalte du Rouergue.
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16. Pan de bois et torchis de Normandie.

Matériaux de protection des façades et matériaux de couverture
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1. Tuileaux de terre cuite de Normandie.
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2. Bardeaux de sapin de Franche-Comté.
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3. Essentes posées à clin de Picardie.
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4. Écailles de phonolithe d’Auvergne.
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5. Tuiles écailles d’Alsace.
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6. Tuiles plates de Normandie.
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7. Tuiles rondes du Périgord.
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8. Pannes de Picardie.
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9. Ardoises des Pyrénées.
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10. Ardoises épaisses du Languedoc.
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11. Lauzes calcaires du Périgord.
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12. Essendoles du Dauphiné.
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13. Roseaux de Bretagne.
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14. Tavaillons de Savoie.
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15. Chaume de Normandie.
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16. Dalles de schiste de Corse.




La gestion de la forêt en France


Le pouvoir royal a réglementé très tôt en France la gestion des forêts. Dès le règne de Louis XI, une politique de plantation raisonnée a été mise en place. Elle a trouvé son aboutissement sous celui de Louis XIV avec le développement de la construction navale, forte consommatrice de bois. Des milliers d’hectares ont été plantés dans une perspective d’usage qui ne se limitait pas aux besoins immédiats, mais ouvrait sur un avenir lointain en intégrant le temps de pousse des chênes sur plusieurs siècles. Les coupes autorisées ont ainsi été subordonnées au renouvellement des forêts.

Nous assistons aujourd’hui à l’éradication des forêts primaires des pays tropicaux, dont on sait qu’elles ne pourront plus jamais se reconstituer, et ce au détriment d’espèces locales sous-exploitées.

Les bois labellisés

Depuis la création en 1993 du Forest Stewardship Council (Conseil international de gestion forestière), faisant suite au Sommet de la Terre organisé à Rio en juin 1992, les produits de la filière bois disposent de leur écolabel : le label FSC.




Label FSC

[image:  ] Le logo apposé sur les produits bois est facilement repérable par le consommateur et garantit le respect des critères (tous obligatoires) de gestion durable des forêts énumérés ci-contre.






Label PEFC

[image:  ] Autre certification, créée en 1998 dans le cadre du Pan European Forest Certification (Programme européen des forêts certifiées), le label PEFC a pour vocation de promouvoir la gestion durable des forêts européennes en offrant une meilleure traçabilité des produits mis sur le marché.



Ce label vous assure que le bois a été produit de manière à garantir la gestion durable des forêts, en respectant 10 principes-critères.

1– Respect des lois et des principes FSC

L’aménagement forestier doit respecter toutes les lois en vigueur dans le pays ainsi que tous les traités et accords internationaux dont le pays est signataire. Il sera également conforme à tous les principes et critères du FSC.

2– Sécurité foncière, droits d’usage et responsabilités

La sécurité foncière et les droits d’usage à long terme sur les terres et les ressources forestières doivent être clairement définis, documentés et légalement établis.

3– Droits des peuples indigènes

Les droits légaux et coutumiers des peuples indigènes à la propriété, à l’usage et à la gestion de leurs territoires et de leurs ressources doivent être reconnus et respectés.

4– Relations avec les communautés et droits des travailleurs

Les opérations de gestion forestière doivent maintenir ou améliorer le bien-être social et économique à long terme des travailleurs forestiers et des communautés locales.

5– Produits et services issus de la forêt

Les opérations de gestion forestière doivent encourager l’utilisation efficace des multiples produits et services de la forêt pour en garantir la viabilité économique ainsi qu’une large variété de prestations environnementales et sociales.

6– Impact environnemental

L’aménagement forestier doit maintenir la diversité biologique et les valeurs qui y sont associées, les ressources hydriques, les sols, ainsi que les paysages et les écosystèmes uniques et fragiles de telle manière qu’il assure la conservation des fonctions écologiques et l’intégrité de la forêt.

7– Plan d’aménagement

Un plan d’aménagement – adapté à l’étendue et l’intensité des opérations sylvicoles – doit être écrit, mis en œuvre et tenu à jour. Les objectifs de gestion à long terme et les moyens d’y parvenir doivent être clairement indiqués.

8– Suivi et évaluation

Un suivi – adapté à l’étendue et l’intensité de l’aménagement forestier – doit être effectué afin d’évaluer l’état de la forêt, les rendements des produits forestiers, la chaîne de traçabilité, les opérations de gestion et leurs impacts sociaux et environnementaux.

9– Maintien des forêts à haute valeur pour la conservation

Les activités de gestion dans les forêts à haute valeur pour la conservation doivent maintenir ou améliorer les attributs qui définissent de telles forêts. Les décisions concernant les forêts à haute valeur pour la conservation doivent toujours être prises dans le contexte d’un principe de précaution.

10– Plantations

Les plantations doivent être planifiées et gérées en accord avec les principes et critères 1 à 9. Alors que les plantations peuvent fournir une série d’avantages socio-économiques et contribuer à la satisfaction des besoins mondiaux en produits forestiers, elles devraient compléter la gestion des forêts naturelles, réduire la pression exercée sur celles-ci, et promouvoir leur restauration et leur conservation.

Matériaux de collecte

On a déjà évoqué la logique de l’utilisation des matériaux locaux dans la construction traditionnelle : une disponibilité immédiate, peu de transport, un faible coût, une technologie simple. Ces matériaux résultent d’une « cueillette » aux alentours de la construction. Ils sont les produits d’une sélection naturelle par les éléments : ramassé dans les champs, le caillou a déjà subi l’action de la pluie, du gel, du soleil et a démontré sa résistance. De même, le bois des arbres des forêts locales, soumis à une sélection ne retenant que les plus résistants aux conditions particulières des sols et du climat, aura, une fois transposé dans la maison, les performances adéquates face au froid, à la chaleur, à l’humidité ou aux insectes.

Collectés à temps perdu, ces matériaux pouvaient être stockés dans l’attente d’un chantier. Lorsqu’il s’agissait de pierres extraites en carrière, cette dernière était accessible par des moyens de transport rudimentaires.

La collecte, aujourd’hui ?

Sous la pression des producteurs de matériaux standardisés, aidés par les normes administratives et la responsabilité civile engagée dans les chantiers, le recours aux matériaux de cueillette, pierre, terre, bois est devenu quasiment impossible dans le cas d’une construction neuve.

[image:  ]

Les cabanes de pierre sèche, ici dans le Quercy (Lot), constituées de pierres collectées sur place, sont l’exact reflet de la géologie locale.
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Les trous visibles sur la pièce horizontale de ce pan de bois prouvent qu’il s’agit d’un élément récupéré, auparavant utilisé à la verticale.

Il reste cependant envisageable sur un chantier de restauration, où la récupération de matériaux issus de bâtiments voisins en ruine est admise. De même, on peut toujours ramasser sur sa propriété des pierres d’éboulis, récupérer l’argile d’une mare ou couper des arbres pour les mettre en œuvre dans la maison.

En revanche, on ne peut pas ouvrir une véritable carrière ou glaner dans une carrière abandonnée les pierres dont on a besoin pour compléter une maçonnerie. Seule une autorisation préfectorale permet d’ouvrir, occasionnellement, une carrière fermée, et uniquement pour les besoins d’un chantier de restauration de monuments historiques.
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La forêt étant alors abondante, on surdimensionnait souvent les éléments de charpente pour parer à tout problème. Ici, par exemple, le poids de la couverture ne justifie pas les sections données aux différentes pièces de cette charpente.

Durabilité des matériaux naturels

Dans les mentalités des bâtisseurs anciens, la pérennité du bâtiment était une donnée de base. L’emploi de matériaux comme la pierre, la terre, le bois massif favorisait cette durabilité, de même que le respect d’une bonne préparation, qui permet de tirer le meilleur parti des éléments mis en œuvre : arbres abattus en période de basse sève, terre choisie en fonction de ses qualités particulières, par exemple.

La connaissance des performances des matériaux en termes de résistance mécanique, de résistance à l’humidité, de protection naturelle contre les prédateurs, jouait aussi son rôle. Dans le doute, on surdimensionnait fréquemment les éléments (plus ou moins selon l’abondance et le coût des matériaux).

Résistance au feu

On croit souvent, a priori, que les matériaux naturels ont une faible résistance au feu, les constructeurs leur préférant, contre toute logique, les matériaux de l’industrie. Pourtant, des matériaux comme le bois et la terre crue ont des performances inégalables face au feu. Le bois s’enflamme à 365 °C alors qu’à cette température l’acier est déjà déformé et perd sa résistance (les pompiers savent bien faire la différence dans leur parcours à l’intérieur d’un édifice en flammes). Une approche empirique évalue la combustion d’une pièce de bois à une température constante de 900 °C, à 1 cm par heure et par face exposée. Le seul fait de supprimer, en l’équarrissant, l’arête d’une poutre contribue à augmenter sa résistance au feu et retarde sa combustion d’au moins une demi-heure.

La terre, quant à elle incombustible, durcit sous l’action d’une forte chaleur. Et la démonstration n’est pas à faire pour la résistance au feu des maçonneries de brique ou de pierre.

À l’inverse, beaucoup de matériaux industriels de la construction et de l’aménagement intérieur ont une faible résistance au feu (qu’on a compensée par l’amiante jusqu’à son interdiction en 1996). En outre, ils ont une fâcheuse tendance à produire, en cas d’incendie, des fumées hautement toxiques. Peintures, revêtements de sols et de murs, matériaux d’ameublement et de décor issus de l’industrie pétrochimique sont ainsi mis à l’index, notamment pour ce qui concerne les locaux à usage public.
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[image:  ] Produits industriels et fumées toxiques
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Suite aux nombreux incendies ayant provoqué des morts par asphyxie ou empoisonnement, la réglementation prend aujourd’hui en compte, dans les normes, non seulement le caractère combustible d’un matériau mais aussi sa capacité à émettre des fumées nocives.

Les matières plastiques sont les plus problématiques. Elles dégagent des fumées peu toxiques (polystyrènes), moyennement toxiques (PVC et styrènes) voire très toxiques, les gaz pouvant être mortels, même en très faible quantité (polyuréthanes).



[image:  ] Performances comparées du bois et du métal


Une poutre de bois soumise aux flammes résiste de longues heures avant de se consumer, alors qu’une poutre métallique se déforme et cède en très peu de temps.
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[image:  ] Terminologie du pan de bois


Chaque élément d’une façade à pans de bois joue un rôle dans la descente des charges du toit et des planchers d’étage jusqu’au sol, ainsi que dans le contreventement des cadres pour empêcher leur déformation. Les désignations des différentes pièces peuvent varier d’une région à l’autre.
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Recyclabilité des matériaux naturels

La terre

La terre est un matériau qu’on pourrait considérer comme indéfiniment recyclable. Cet avantage a été largement utilisé dans la construction traditionnelle, où l’on n’hésitait pas à remettre en œuvre la terre d’un mur de pisé, de bauge ou de torchis. Ainsi, un torchis dégradé par les intempéries peut toujours être récupéré et réutilisé, après enrichissement éventuel en terre argileuse et fibres végétales. Après amendement, un ancien torchis peut servir de base à un enduit terre.

Le bois et la pierre

Le réemploi de poutres et poteaux récupérés dans des bâtiments détruits est toujours possible après dégagement des parties atteintes. Les maisons anciennes portent d’ailleurs souvent les traces de réutilisations successives d’éléments de charpente, de pan de bois, de plancher, avec les empreintes des anciens assemblages (voir aussi la photo page 18). De même, moellons et pierres de taille tirés de bâtiments en ruine peuvent trouver une nouvelle utilisation.

[image:  ] Réemplois successifs


Une pierre gravée qui a servi de linteau peut être réutilisée comme pierre de seuil et comme dé pour soutenir un poteau. Ces réemplois sont fréquents dans la construction traditionnelle.
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Le recyclage de la terre.
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Ces exemples montrent un rapprochement étonnant de matériaux de couverture différents, dû à des restaurations successives.

Disparité des matériaux

Il est à noter que pour les murs comme pour les couvertures, les matériaux présents dans les constructions anciennes sont parfois très hétérogènes. Certains versants de toits peuvent réunir jusqu’à 5 ou 6 matériaux, par exemple. C’est un point à prendre en compte dans une restauration, où rien n’oblige à respecter la rectitude et l’uniformité modernes.

L’« énergie grise »

Tout produit de consommation nécessite une quantité plus ou moins importante d’énergie. Dans le calcul de l’« énergie grise » d’un matériau de construction, exprimée en kilowatts par heure et par mètre cube (kWh/m³), on intègre les dépenses énergétiques engendrées par l’extraction, le transport et la transformation des matières premières, celles nécessaires à sa fabrication, sa mise en œuvre et son usage, enfin celles qui permettent son recyclage final.

En bio-restauration, on privilégie, dans la mesure du possible, l’emploi de matériaux ayant de faibles consommations en « énergie grise ». Par exemple, on choisira un isolant en laine de mouton qui, pour une épaisseur de 8 cm, est estimé à 55 kWh/m³, plutôt qu’un polystyrène extrudé de 7 cm dont le niveau d’énergie grise est de 850 kWh/m³ !

[image:  ]

* pour mémoire : 1 l de mazout = 10 kWh. Source : GRECAU (Groupe de recherche environnement conception architecturale et urbaine).
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CHAPITRE 2
Grands et petits malheurs de la maison ancienne

Les principes constructifs de la maison ancienne

Une maison ancienne répond, en principe, aux contraintes de son environnement par son emplacement sur le site, son orientation, sa structure, ses aménagements particuliers, le traitement de ses abords. Le vent, la pluie, la neige sont des paramètres qui ont été intégrés par les bâtisseurs (et qui expliquent en grande partie les caractéristiques régionales des maisons). Savoir gérer la végétation de protection (alignement d’arbres, haies) ou les murs de clôture fait à ce titre partie de l’entretien général de la maison (voir notamment le chapitre consacré aux abords de la maison: « éléments extérieurs et gestion des eaux pluviales », page 191).

La logique de la maison traditionnelle permet une gestion naturelle de l’humidité et évite sa stagnation dans les murs.

Le bâtiment est généralement non fondé, simplement posé sur une semelle peu profonde qui suffit à assurer la stabilité des murs. L’évaporation rapide de l’humidité contenue dans les murs, par simple effet du vent ou des rayons du soleil, permet de rendre le bâtiment sain, à la condition qu’elle ne soit pas emprisonnée sous une surface étanche : sols et murs intérieurs et périphériques doivent être « respirants ».

Les dégradations des maisons

Localiser les désordres et remonter jusqu’à leur source n’est jamais facile, mais cette analyse technique est indispensable avant de se lancer dans des travaux de restauration. Réparer les effets d’un désordre sans connaître sa cause ni tenir compte de la spécificité des constructions anciennes s’avère en effet rapidement contre-productif.

Dégradations dues à des mouvements du sol

Il arrive souvent que des mouvements naturels du sol (effets des mouvements de l’écorce terrestre, de glissements de terrain, ou des montées et descentes de la nappe phréatique) affectent la stabilité de la maison. Celle-ci retrouve son équilibre, mais au prix d’affaissements du soubassement et de fissures dans les murs.
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Les fissures suivent toujours, d’un point à l’autre de la façade, les joints des pierres, qui sont des zones de faiblesse dans la structure. Plus les moellons sont gros et plus le tracé est visible.

[image:  ] Les effets des tassements du sol


Les tassements différentiels du sol porteur de la maison engendrent des lézardes (voire des brèches) visibles en de nombreux points, notamment autour de l’encadrement des ouvertures.
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[image:  ] Des erreurs courantes
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Sur cette couverture, on a remplacé le mortier de chaux traditionnel (qui dans les régions côtières empêche les matériaux de s’envoler) par du ciment. Ceci va inévitablement entraîner la dégradation du voligeage et de la charpente.



Dans la majeure partie des cas, une fois cet équilibre retrouvé, la structure se stabilise sans poser de problème particulier. En présence de tels mouvements, vérifiez qu’ils n’ont pas eu de répercussions graves, sur les planchers (perte d’accroche des poutres à cause du versement d’un mur) ou sur les baies (déformation des encadrements) et contrôlez régulièrement l’évolution des lézardes et fissures.

Dégradations liées à une suppression d’éléments

On peut avoir affaire à des désordres de la charpente ou de la structure des maisons à colombages, dus à la suppression d’éléments essentiels pour l’équilibre du bâtiment. Ces suppressions ont souvent été réalisées pour aménager des combles, ou pour agrandir des ouvertures sur une façade.

Surveillez également la surcharge des planchers d’étage, même si elle a des effets moins graves. Il faut tenir compte de l’impact sur les poutres porteuses et les appuis sur lesquels ils reposent.

Dégradations dues à la présence de matériaux étanches

Pour réparer différents désordres, ou pour moderniser leur façade, beaucoup de propriétaires ont introduit des matériaux incompatibles avec les matériaux naturels d’origine. Nous le répétons, la caractéristique fondamentale de la construction traditionnelle est de respecter la « respiration » de la maison, à tous ses niveaux : sols, murs, ouvertures, toit. Tout ce qui contrarie ce principe de base est à éviter.
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Dans ce bâtiment à pans de bois en bien mauvais état, on a multiplié les erreurs. Sur l’ossature : élimination du bardage de protection en colmatant et agrandissement des baies en supprimant des pièces de bois. Sur le remplissage: défaut d’entretien du hourdis, et emploi de matériaux inadaptés pour combler les brèches...
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On est souvent tenté de réparer les désormauvais état, on a multiplié les erreurs. Sur l’os-dres qui apparaissent dans une maçonnerie 
les fissures visibles en façade.  Cette intervention n’a un effet durable que si le bâtiment est stabilisé.

Or, les dalles et les enduits étanches ont littéralement colonisé les maisons anciennes à partir des années 1950. Le scénario suivant est alors devenu fréquent : remontées de l’humidité du sol dans les murs, dégradation des sols intérieurs et extérieurs, pourrissement des pièces de charpente, dissociation des assemblages, arrivée des insectes xylophages... un vrai laboratoire d’autodestruction !

Une fois ces interventions repérées, il vous faudra entreprendre des travaux d’assainissement de la maison (plus ou moins lourds) en utilisant les matériaux naturels d’origine ou des matériaux de substitution sains.

Si par exemple, c’est la présence d’un enduit au ciment qui a entraîné la dégradation de la maçonnerie, il faut décrépir complètement la façade pour rétablir la capacité de respiration des murs. On procède de préférence avant la saison sèche, pour laisser à l’humidité le temps de s’échapper. Dans les cas graves, on peut utiliser des siphons atmosphériques (procédés Knappen® ou Filtrex®) pour faire dégorger les murs.

Un temps de séchage de plusieurs jours à plusieurs semaines, selon l’importance du désordre, le matériau du mur, les conditions météorologiques, doit être respecté avant d’entamer la restauration des parties atteintes. On peut ensuite faire les reprises de maçonnerie ou de charpente, avec les matériaux d’origine ou de substitution.

[image:  ] L’humidité et ses effets pernicieux
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La plupart des réparations réalisées sur un bâtiment ancien (reprise en sous-œuvre des fondations ou du soubassement, reprise des enduits et des joints de la maçonnerie) sont liées à des problèmes d’humidité :

– voies d’eau importantes dues à une rupture de canalisation, un débordement de rivière ; 

– remontées capillaires du sol dans les murs ; 

– rejaillissement des eaux d’égouttement du toit sur la base des murs ; 

– remontée d’humidité dans les maçonneries ; ...tous ces problèmes pouvant se cumuler.



L’ennemi n°1 : l’humidité

L’humidité est bien le premier facteur de dégradation d’une maison peu entretenue. Venant du sol, de l’atmosphère ou des ruissellements superficiels extérieurs, elle est naturellement présente dans toute construction. C’est, comme nous l’avons vu, sa stagnation qui pose problème et non sa circulation dans la maison. Les matériaux naturels, bois, paille, terre crue et cuite, pierre ont une capacité à garantir le transfert de cette humidité à travers les murs, le toit et les sols et à permettre son évaporation. La plupart des matériaux industriels, notamment ceux utilisés pour l’isolation, n’ont pas cet avantage.

Si les matériaux isolants naturels tels que le chanvre, la laine de mouton ou la laine de bois peuvent être exposés à l’humidité (cas d’une fuite de toiture par exemple), en revanche la laine de verre ou la laine de roche se déformeront, s’affaisseront, sans jamais retrouver leur volume initial.
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Ces deux vues montrent les effets d’un enduit au ciment appliqué sur une façade ancienne. L’humidité, après avoir dégradé le soubassement, remonte dans le haut du mur, qui se gorge d’eau. À terme, elle affectera la charpente qui repose sur le mur.




Le testeur d’humidité

L’humidimètre est un appareil simple à manipuler, qui mesure le pourcentage d’humidité présente dans un matériau de construction. Pour que le taux d’hygrométrie s’affiche, il suffit de ficher ses deux électrodes dans le matériau que l’on souhaite sonder : un mur en pierre, une cloison en placoplâtre, un enduit ou encore un isolant.



Lorsque l’imprégnation des murs provient d’une voie d’eau dans la couverture, il faut bien sûr commencer par réparer celle-ci avant de restaurer les maçonneries dégradées. On sous-estime souvent l’effet d’une petite voie d’eau due à un solin de rive ou à une souche de cheminée en mauvais état, ou au glissement de tuiles ou d’ardoises. Or, sur le long terme, le dégoulinement de la pluie le long de la charpente finit par imprégner complètement le couronnement du mur, et par dissocier ses éléments.

Le geste qui sauve : creuser un drain périphérique

C’est très souvent à partir d’un désordre des fondations ou du mur de soubassement que l’humidité pénètre dans la maison.

Même si aucune dégradation n’est visible, il est toujours judicieux d’installer un drain périphérique qui captera toutes les eaux sur le pourtour du bâtiment. Si la mitoyenneté ou une voierie publique ne le permettent pas, vous pouvez réaliser le drain sur la périphérie intérieure des murs.

Performance des matériaux naturels face à l’humidité

Pour évaluer les propriétés d’ « absorption-désorption » de l’humidité des matériaux de construction (ou leur « perméance »), on peut comparer leur coefficient de résistance à la diffusion de la vapeur d’eau : plus il est faible, plus le matériau laisse passer la vapeur d’eau contenue dans l’atmosphère intérieure de la maison (voir tableau page 28).

[image:  ] Remontées capillaires : un processus inéluctable
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Croire que l’on empêche les remontées capillaires dans le mur en enduisant de ciment le soubassement est une erreur courante. Au contraire, on amène l’humidité à remonter plus haut dans le mur pour trouver son point d’évaporation (la zone de marnage).

Ci-dessus, une maçonnerie traditionnelle « respirante ».
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Ici, un sol intérieur fait d’une dalle de béton étanche et un mur extérieur enduit de ciment, qui obligent l’humidité à trouver une issue à l’intérieur de la maison.
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Ici, un revêtement étanche sur les deux faces : l’humidité doit chercher son chemin dans le mur, qu’elle imprègne complètement. De plus, la vapeur d’eau liée aux activités domestiques ne peut pas non plus trouver d’échappatoire.



[image:  ] La réalisation du dispositif drainant


On creuse sur la périphérie extérieure de la maison, au droit des murs, des tranchées d’une profondeur de 30 cm au moins (jusqu’à 60, voire 80 cm selon la profondeur des fondations) au-dessous du niveau de la construction (1).

Ces tranchées sont enduites d’un mortier de chaux hydraulique et de sable (épaisseur 10 à 15 cm) (2).

Pour la couche de finition (3), on ajoute au mélange de l’huile de lin (comptez environ 1 l d’huile pour un sac de chaux). Cette couche est serrée à la taloche (4) pour favoriser l’évacuation des eaux de ruissellement.

Les drains (des drains d’épandage agricole en PVC, rigides et fendus) sont déposés au fond des tranchées avec une légère pente (5). Ils sont ensuite couverts de gros graviers lavés (20 x 40) qui assurent le drainage (6).

Les 4 drains sont raccordés au réseau public ou, à défaut, à un puits perdu ménagé sur le terrain (7).

(Photos Patrig Le Goarnig.)
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Dégradations provoquées par la végétation

Les mousses, les lichens, les herbes folles ont toujours tendance à exploiter les microfissures et les recoins pour y développer leurs racines, surtout quand l’orientation de la façade ou du versant de toit favorise l’humidité. Ces proliférations peuvent soulever les éléments de couverture, boucher les chéneaux, dégrader les enduits, creuser les joints entre les pierres, et déclencher à terme des problémes plus graves.

L’usure des sols

Le plus souvent, cette usure ne pose de problème qu’en termes d’esthétique ou de facilité d’usage, telle l’usure des sols en terre cuite, due au passage des habitants pendant des dizaines d’années, ou l’usure des pierres de seuil. On peut aussi citer la dégradation des dalles de pierre ou des carreaux à la suite de chocs accidentels.
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À moyen terme, les mousses font pourrir la paille des toits de chaume et créent un terreau qui favorise le développement d’une végétation plus importante.
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Une couverture de tuile laissée sans entretien est progressivement colonisée par la végétation. En s’insinuant entre les éléments, celle-ci engendre des voies d’eau.
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La pierre de seuil, très usée dans sa partie centrale, d’une maison ancienne.
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Un sol de carreaux de terre cuite marqué par des passages répétés et des chocs accidentels.


Restaurer une maison à colombages


Les maisons en pan de bois ont souvent subi des modifications de structure périlleuses par de précédents propriétaires. Des pièces importantes de l’ossature en bois (sablières, poteaux ou décharges) peuvent avoir été remplacées par des éléments en béton parce qu’elles étaient détériorées. Les caractéristiques du béton, et notamment sa rigidité, incompatibles avec le bois, mettent alors vite en danger les zones de contact et finalement toute la structure.

Les zones de fragilité de ces pièces de bois se situent au niveau des assemblages, réalisés en général par tenons et mortaises chevillés. En cas de dislocation de ces assemblages, il faut intervenir rapidement pour éviter la déformation et le déséquilibre de l’ossature.

Souvent aussi, le torchis du hourdis a été remplacé par des parpaings de ciment, qui se sont rapidement dissociés des pièces de bois en créant autant de zones de faiblesse susceptibles de retenir l’humidité.

En voulant rigidifier la structure, on perd toute la logique (et le bénéfice !) de l’alliance bois/terre crue, matériaux dont les comportements face aux déformations et à l’humidité sont identiques.

Il faut donc reconstituer le hourdis, en fabriquant un torchis sur place par malaxage d’un mélange de terre argileuse et de fibres végétales (de la paille d’escourgeon par exemple). Si la surface de mur dégradée est importante, utilisez du torchis prêt à l’emploi, proposé aujourd’hui par un certain nombre de filières de production.

On doit toujours tenir compte de la compatibilité des matériaux de construction mis en présence l’un de l’autre. Tant sur le plan de leur résistance mécanique que sur celui de leur réaction à l’humidité, la terre et le bois sont en parfaite harmonie dans un pan de bois.
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